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RELATION

DERNIERE
DE' CE QVI S'EST
PASSE 7 AV VOYAGE DV
fieur de Poutrincourt en la Nouuelire

France depuis 20. mois ença*

E proverbe ancien eft bien

véritable, qutles Dieux nous

vendent toutes chofes par la-

beur. Ceci fe reconoic par ex-

périence ordinaire en plu-

fieurs chofes ,
mais particulier

rement au fait duquel nous avons à parler:au-

quel donne iu jet par fes incomparables vertus

le iîeur de Poutrincourt, de qui les labeurs

plus que Herculeans ont dés ya long temps

mérité vne bien amplefortune,&y euftdon-

né a ttainte au temps de nos troubles derniers,

s'il n’euft efté trop entier à maintenir le party

qu'il auoit embradé. Car le Roy le tenant en

performe afli egé dans le chateau de Beaumont
A ij
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lui voulut donner le Comté dudit lieu pour (c

rendre à Ton fçrvice. Ce qu’ayant refufé
,
il le

fit toutefois peu apres gratuitement voyant&
Majefté réduit à l'Egide Catholique Romai-
ne. Vrayeftque noftre feu Roy H en kï le

Grand l’aaoit obligé en vne chofc,c'eft d’a-

voir rendu par fa bouche ce témoignage de

lui,qiùleftoit vu des plus hommes de bien,&;

des plus valeureux de fon royaume. Suiuant

qucy auffi apres noz guerres paflecs, lui qui

naturellement eft porté aux entreprifes diffici-

les
?
fuiant!a vie oifive,auroit recherché focca-

sion de faire plus que devant paroitre fon

courage^honorer fop princesse illuftrer fa pa-

trie. Ce qu’il auroit fait par la rencontre du
fieur de Monts, lequel en fan 1 603. entrepre-

noit le voyage de laFranceNouvelle & Occi-

dentale d’outre mer,auec lequel il fe ioignit

pour y reconoiftre vne terre propre à habiter

8c y rendre fervîce a Dieu &c au Roy. A quoy
il a depuis travaillé continuellement 8c euft

défia beaucoup avancé l’oeuvre , fi fa facilité

ne fe fuit trophée à des hommes trompeurs,

qui lui ont fait perdre fon temps ëc fon argent.

Voire encore eftant Gentilhomme indomta-

b!e à la fatigue.& fans crainte aux hazars , il fe
.

a
v

pourrojc promettre vn allez prompt avance-

ment à fon en treprife s’il nefioit troublé par

l'avance de ceux qui lui enlevait la graiflede

fâ terre fans y faire habitation, & avides des

Caftors de ce pais là y vont exprès pour ce fu-

jjét , & ont fait à l'envi l’un de l'autre que cha-

cune peau de Caftor
(
qui eft le traffic le plus
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prefent de ces terres ) vaut icy aujourd'hui dix

liures,quife pourroit bailler pour la moitié , fi

le commerce d’icelles eftoit permis àvn feul.

Et au moyen de ce pourroit prendre fonde-

ment la Religion Chreftienne pardela; com-
me certes elle y auroic efté fort avancée,fi telle

chofe euft efté faite. Et la confideration de

la Religion & de Teftabliffement d'un pais

dont la France peut tirer du profit ôc de la

gloire
, mérité bien que ceux qui l'habitent

bouillent pleinement ôc entièrement des fruits

qui en proviennent,puis que nul ne contribue

à ce deffein pourle foulagement des entrepre-

neurSjlefqueisau péril de leurs vies & de leurs

moyens ont découvert pardelatant les orées

maritimes,que le profond des terres,où iamais

aucun Chrétien n’avoit efté. Il y a vne autre

confideration que ie ne veux mettre par écrit,

ôc laquelle feule doit faire accorder ce que def
fus à ceux quifeprefentent ôc offrent pour ha-

biter ôc defendrela province,voirepour don-
ner du fecours à toute la France de deçà. C’a

efté vne plainte faite de tout temps, que les

confiderations particulières ont ruiné les affai-

res du general Ainfi eft-il à craindre qu'il n’en

avicnne en l’affaire des Terres-neuves, fi nous
la négligeons, & fi l’on ne fouftient ceux qui

d’une refolution immuable fexpofent pour le

bien,rhonnenr,& la gloire de la France y ôc

pour l’exaltation du nom de Dieu, ôc de fon

Eglife,
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Voyage en UTerre-nett<ve.

I
’Ay rapporté en mon hiftoirc de la Nou-
velle France ce qui eft des deux premiers

voyages faits outre mer par le fleur dePou-
trincourt.ki i’ay à écrirece quis’eft enfuiui és

voyages fubfequens. Depuis quelques années

vne fucceffion luieft echeué acaufedeDame
Ichanne de Salazar fa mere,qui eft la Baronnie

deSainâluft en Champagne. Les rivières de

Seine &d’Aulbe rendent le lieu de cette Ba-

ronnie autant agreable^que fort & avantageux

à la defenfe.Là au commencement de Février

milfix cens dix il fie partie de Ton cquippage, y
ayant chargé vn bateau de meubles, viures, &:

munitions de guerre, voire tellement chargé

qu’il n'y reftoit que deux doigts de bord hors

de l’eau. Cependant la riviere eftoit enflée&
nefepouuoitplus tenir enfon liétà caufe des

Iongués pluies hivernales. Les flots le mena-
çoient forment, les périls y eftoienc prefens,

mefmeraenc. és paflages deNogent,Corbeil,

Samét ClGu
5Ecorche-veau,& autres où des b a-

teaux périrent à (à veué,fans qu’il fuft aucune-

ment emeud’apprehenfion.En fin il parvint à

Dieppe, ôc apres quelque fejour il fe mit en

mer lé is> dudit mois de Février. Plufieurs en

cette ville là beniffoient fon voyage , &C

prioient Dieu pour la profperité d’icelui. La
faifon eftoit rude, & les vents le plusfouvent

contraires. Mais on peut bien appeller va



voyage heureux > quand en fin on arri ve à bon

port.Ils ne furent gueres loin qu’ils rencontrè-

rent vers le Cafquet vn nauire de Forbans,

rf lefquels voyans ledit Sieur & fes gens bien a Forlaus

refoius defe defendre fi onles attaquoit,pafie-
c
* ^

rent outre. Le f.de Mars ils rencontrèrent vn-
jT

zc navires Flamens, & fefaluerent FvnFautre

de chacun vn coup de canon. Depuis le 8. iuf-

ques au i j, iKy eut tempête, durant laquelle

vnefois ledit Sieur eftant couché à la poupe,

fut porté de fon li£t parddîus la table au li£t

de (on fils. Ce mauvais temps les fit chercher

leur route plus au Su,^ Sc virent deux ilesdes

Eflbres >Corbes,& Flore, là où ils eurent le ra- Mwfc.

fraichiffement de quelques Marfoins qu’ils

prindrent.Et comme Fon dit que delà guerre

vient la paix,Ainfi apres ces tourmentes ils eu-

svpt des.calmes iufques au iour de Pafques

Fleuries plus fâcheux que les tourmentes : car

quoy qu'on foit en repos , il ivy a pourtant fu-

jet de contentementrcar les vivres fe mangent,

& la faifon de bien faire fe paffe .«brefvn grand

calme eft fort mauvais fur la mer. Mais cela

n’eft point perpétuel: & quelquefois ( félon

Finconftance d Eole ) apres le calme fuit vn
vent favorable,tantoft vne tempête, comme il

fervint vn peu apres
(
fçauoir le lendemain de

Pafques)laquelle fit faire eauàlaloute,qui eft

le magazin du pain,ou bifcuit.Occafion que le

Charpentier du navire voulant aller remedier
au mal avenu , d'autant qu'en faifant ce qui eft

de fon art il troubloit les prières publiques qui
fefaifoientdn matin,ledit Sieur lui comman-
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da dcbefongnerparle dehors,là où eftant allé

il trouva le Gouvernail rompu
(
chofedange-

Vertl
reule)lequel voulant aller racoutrer,comme il

%vn char-
à & befongne,* il tomba de Ton echaffaut

fentier, dedans la mer.Et bien vint que le temps feftoit

ammoderé : car autrement cc(}oit vnhpmme
perdu. Mais il fut garenti par la diligence des

matelots, qui lui tendirent vne corde, par la-

quelle il fefauva.

^
Le n.de May la fonde fut iettée,&fetrou-

i'Hifi
y
de

Vâ fondà8o.&braffes:indicequeroneftoitfur

U 'nouv, le Banc des Morues. Là ils s’arrêtèrent pour
France auoir lerafraichiffement delapecheriefoitdes

portions ,foit des oifeauxqui font abondam-
ment fur ledit Banc ,ainfi que i’ay amplement
décrit en madite Hiftoire de laNouvelle Fran-

ce.Le Banc parte,apres auoir foutenuplufieurs

vents contraires,en fin ils terrirent vers Pemp*
tegoetc(qui eft l’endroit quenoz Géographes

marquent foubsle nom deNoroœbega) &fit

dire la Melïe ledit Sieur en vne Ifle qu’il nom-
ma de FAfcenfion, pour y eftre arrivé ce iour^

là. De ce lieu ils vindrent à Sainte Croix pre-

mière habitation de noz François en cette cô-

te,! à où ledit Sieur fit faire des prières pour les

trefpartez qui y eftoient enterrez dés le pre-

mier voyage du fieurde Monts en Fan 1603 . &c

furent au haut de la riviere dudit lieu de Sain-

teCroix, où ils trouvèrent telle quantité de

Harens à chaque marée
,
qu’il y en avoir pour

nourrir toute vne grorte ville. En autres faifons

il y vient d’autres portions.Mais lors c’eftoit le

tour aux Harens.Là mëfme il y a des arbres d’i-;

Uv. 4 .

chdj>.12f

C Au me
me liv,

eh. 7 .



heftimable beauté eh hauteur 8c grofieur. Sut

cette même côte, devant qu’arriver au Port

Royal d ils virent les ceremonies funèbres a Cefmo-

d'un corps mort décédé en la terre des Eté-

chemins» Ledefunét eftoit couché fur vnais
uerm ^

appuyé de quatre fourches , 8c fut couvert de

peaux. Le lendemain arrive là grande affem-

Dléed hommesdefquelsdanferent à leur mo-
de alentour du décédé. Vn des anciens tenoit

vnlongbaton,où il y avoit pendues trois têtes

de leurs ennemis
;
D’autres avoient d’autres

marques deleurs vi<5toires:& en cet état chan-

tèrent 8c danferent deux ou trois heures,difans

les loiianges du mort au lieu du Libéra que di-

fent les Chrétiens. Apreschacunluifitdon do
quelque chofe, comme de peaux

, chaudières,

pois,haches, couteaux^fleches
,
b Matachia2^& h Mata-

autres hardes Toutes lefqiielies ceremonies ce

achevées^rrle porta en fepulture en vne ile a
°nt car"

écart loin de la terre ferme. Et au partir de là écharpés
,

tira ledit Sieur au Port Royal lieu defonhabi- & brajfc-

tâtion* ls*s -

RELIGION.

L E fîeurde Poutrincourt n’eut à-pcinepris
haleine a près tant de travaux, qu’il envoya

chercher Membertou premier '& plus ancien
Capitaine de cette contrée, pour lui rafrèchic
la mémoire de quelques enfeignemens delà
Religion Chrétienne que nous lui avions au-
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trefois donné,& Finftruire plus amplement es

chofes qui concernent le falut de Famé, afin

que cetui-ci réduit
*
plufieurs autres à fon

exemple fiffent lemémc.Comme défait il ar-

riva. Car apres avoir efté catechizé , & les liens

aveclui,par quelque temps* il fut bapcizé,&;
vingt autres de fa troupe* le ioürfainétlehan

Baptifte 16/o.ies noms defquels i’ay enrollé en
* mon Hiftoire de la Nouvelle France * félon
' qu’ils font écrits au regiftre des baptêmes de
FEglife métropolitaine de delà,qui eft au Port
Royal. Le Pafteurqui fit ce chef d’œuvre fut

MeffïreledeFleuche natifde Lantage,diocefe

deLangres, homme de bonnes lettres, lequel

- avoir pris fa miffion^de Monfieurle Nonce
duSainétPere Euefque de Rome, qui eftoit

pourlors,&eft encore à Paris.Non qu’un Eué-

que François nefeuft peu faire : mais ayant fait

ce choix, iecroy que ladite million eft auffi

bonne de lui (qui eft Evêque ) qued’vn autre,

encore qu’il foit étranger. Toutefois i’en laide

la côfideration à ceux qui y ont plus d’infereft

que moy*eftant chofe qui fe peut difputer d’u-

ne part & d’autre, parce qu’il n'eft pas ici en

fon diocefe.LeditSeigneur Nonce*dit Robert

V baldinjui bailla permiffion d’ouir pardela les

confeiïionsde toutes perfonnes, & lesabfou*

dre de tous péchés & crimes non refervés ex-

preflcment au fiege Apoftolique : & leur en-

ioindredes pénitences félon la qualité du pé-

ché. En outre lui donna pouvoir de confàcrer

<k bénir des chafubles èc autres vétemens fà-

cerdotaux* & des paremens d’autels, excepté
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des Corporaliers,Calices,& Paténes.Ceft ainfî

que ie Pay leu fur les lettres de ce o&roy ées au-

dit Fieuche premier patriarche de ces terres là.

le di patriarche, par ce que communément on

Pappelloit ainfï:& ce mot Padeu femondre à

mener vne vie pleine d’intégrité & d’innocen-

ce,comme ic croy qû'il a fait.Gr çes baptizail-

les ne furent fansfolennités* CarMembertou
(&confequcmment^lesautres)avant qu’eftre a Confefi

introduitsenPEglifede Dieu,fit vner^conoif-^

fance de toute fa vie pa(ïée,confeflàfes péchés, Membtr-
& renonça au diahle,auqLiel il avoir fervi. Là toua

deflus chacun chanta le Te Deum de bon cou-

rage^ furent les canons tirés avec grand plai-

J(ir,à*caufe desEchoz qui durent audit Port

Royal,prés d’un quart d’heure.Ceft vne gran-

de grâce que Dieu a fait à cet homme d’avoir

receu le don delaFoy , & de la lumière Evan-

gélique, en Page où il cft parvenu, qui eft à

monavisdecentdixansouplus.Ilfut nommé
Henri du nom de noftre feu Roy Henri
le Grand. D’autres furent nommez des noms
dufainébPerele Pape de Rome,de laRoyne,

&MelPeigneurs & Dames fesenfans,de Mon-
iteur le Nonce,& autres fignalcz perfonnages

de deça,lefquels on print pour parrins,comme

iel’ay écrit en madite Hiftoire.6 Mais ie ne voy b P*. tfjS.

point que ces parrins fe foient fouvenus de

leurs filieuls,ni qu’ils leur ayent envoyé aucu-

ne chofe pour les fuftenter,ayder , & encoura-

ger à demeurer fermes en la Religion qu’ils

ont receue: Car pour du pain on leur fera croi-

re ce que Pon voudra, & peu à peu leur terre

B ij
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pliant cultivée les nourrira. Mais il les faut ây~
der du commencement.Ce qu’a fait le fienr de
Poutrincourt tant qu'il apeu,voire outrepaf»

fànt fon pouvoir il en a ieufné par apres,cpm-
me nous dirons ailleurs.

Retour en France.

T Roîsfemainesapres l’arrivée dudit Sieur

en fà terre du Port Royal il avifa de ren-

voyer en France le Baron de fainéHuft fon fils

aine, ieune Gentilhomme fort expérimenté à

la marine,& lequel à cette occafion Moniteur

l'Admiràl a honoré du tiltre de Vice-Àdniiral

en la mer du Ponant és côtes de delà. Car

ayant à nourrir beaucoup d’hommes au moins

l’efpaced’un an & plus,attendant vne cueillet-

te deblez#iieftoit befoin d’une nouvelle char-

ge de vivres & marchandifes propres au com-
mun vlage tant de lui ôc des fiens.que des Sau~

yages.il le fit donc partir le 8. Iuiüet,lui enioi-

gnant d’eftre de retour dans quatre mois , & le

eonduifit dans vne Pinaffe , ou grande cha~

louppe environ cent lieues loin. En cette fai-

fon on a beau rire le long de la côte. Car il y a

dès îles en grand nombre vers le Cap Four-

chu, êc le Cap de Sable fi pleines d’oifeaux*

qu’il ne fautqu’afiommer & charger/& avec

ce le poiffony foifonne en telle forte, qu’il nç

faut queietter la ligne enmer& laretirer. La

contrariété du y eut les ayant plufieurs fois



contraint de mouiller l’ancre parmi ces iles*

leur fit faire epreuve de ce que ie di. Ainfi lediç

defàin&Iuft s’en alla rengeanc laterre l’efpa-

ce de deux cens lieues ,iufqu es à ce qu’il eut

paffé File de Sable, île dangereufe pour eftre

baffe & fans porc affeuré ,fife a vingt lieues de

la terre ferme vis à vis la terre de Bacaillos.

Le 28.de îuillet ileftoicfur leBanc^aux Mo- aro)^“
rues,là où il fe nfraichit de vivres

,
&rencon-^*^j^

tra plufieurs navires de noz havresde France, Fraftce

ôc vn Anglois,d’oùiieut la première nouvelle Uv . 4.

de la mort de nôtre grand Roy Henri. Ce chap.iu

qui le troubla & fa compagnie,tant pour l’ac-

cident fifunefte de cette mort, que de crainte

qu’il n’y euft du trouble pardeça. Le Diman-
che premier iour d’Aouft ils quittèrent ledit

Banc,le 10.eurent la v eue de la terre de France,

& le n.entrerent dans le port de Dieppe.

C Omme le fieur de Poutrincourt fuivoic la

côte conduifant fon fils fur le retour, il

trouva quelques Sauvages de conoiffance en
vne île, où ils feftoient cabannez, faifimspé-

cherierlefquelsayanc abordé, ils en furent tout

ioyeux : Et apres quelques propos tenus de
Membertou,&desautres,&de ccqui s’eftoit

paffé en leurs baptizailles,^ il leur demanda 5 Atte d*
s’ils vouloient point eftre comme luy,& croire pieté,

.

en Dieu pour eftre aufli baptizés; Aquoy ils
J3

'
' ^ B iij



' s’accordèrent apres avoir cfté inftruits. Et là

deffus il les envoya au Port Royal pour eftre

plus à loifir confirmés en la Foy & doétrine

Evangélique : là où eftans ils furent baptizés.

Cependant ledit Sieur pourfuivoit fa route al-

lant toujours avant le long de la côte , tant

qu’il vint au Cap de la Héve, environ lequel

endroit il lailfa aller à la garde de Dieu ledit

fîeur defainétluft fon fils , 6c virant le càp en

arriéré cingla vers la riviere dudit lieu de la

Héve
5
qui eft vnport large de plus de deux

lieues & long de fix,euidant y trouver vn Ca-
pitaine dés long temps appelle Martin par noz
François. Mais ilfen eftoit retiré ,à-caufe de

quelque mortalité là Parvenue par des mala-

dies dyfenteriaques.Depuis,ledit Martin ayant

«ntendu que ledit Sieur lui avoit fait tânt

d’honneur que de l’aller chercher, il lefuività

la pifteavec trente-cinq ou 40.hommes , & le

vint trouver vers le Cap de Sable pour le re-

mercier d’unç telle vifite. Ledit S ieurhomme
accort 5c bénin le receut humainement,enco-

res qu’auparavant en l’an 1607. il y euft eu

quelquecolere contre lui, fur ce que pafianfc

i celui Sieur par ledit lieu de la Hçvefoiblede

gens, 6cfe voyant environné de trois chalou-

pes de Sauvages pleines de peuple,il les fit ran-

ger toutes d’un côté. Surquoy ledit Martin

ayant dit qu’il avoit donc peur d’eux,il fut en

danger de voir par effet que fa conclufion

eftoit faufïe. A cette derniere rencontre ledit

Martin fut careiïe & invité à fc faire Chrérien,

*Aiïe cU comme Membertou
9
5c a plufieurs autres :&



s’en aller au Port Royal pour ÿ recevoir plttô

ample inflru6Hon.Ce qu’il promit faite avec fa

troupe. Et d autant que les Sauvages ne vont

iamais voir leurs amis les rilains vuides,il alla à

la charte, afin de porter de la venaifon audit

lieu : de cependant ledit Sieur s'avance & va

devant pour les y attendre. Mais étant environ

le Cap Fourchu ,
* le voila porté d’un vent de a Péril

terre droit à la mer,& ce fi avants qu'il fut fix

iours fans aucune provifion de vivres (que de

quelques oileaux pris és îles
,
qu’il avoit de

refte ) & fans autre eau douce que celle qui fe

recuilloit quelquefois dans les voiles: Breffans

rien voir que ciel & eau
; & s'il n’euft eu vne

petite boulTolle i! eftoit en danger d’eftre porté

à la côte de la Floride par la violence des vents,

des tempétes,&: des vagues. Eh fin par fon in-

duftrie & iugement il vint tenir v^rs File

fainte Croix,là où Oagimont Capitaine dudit

lieu lui apporta des galettes de bifeuit qu'il

avoit troquées avec noz François* Et delà

eftant en lieu dcconoiffànceiltraverfa la baye

Françoife large en cet endroit de vingt lieues,

& vint au Port Royal cinq femaines apres fa

départie où il trouva des gens bien étonnés

pourfalongueabfence,& quidefia pourpen-

foient vn changement qui ne pouvoit eflre

quefutiefte. C'efl ainfi qu’au péril de fa vie,

avec des fatigues & fouffrances incroyablesii

va chercher des brebis égarées pour les ame-
ner à la bergerie de Iefus-Chrifl: , & accroître

le Royaume ceiefte. Que fi la converfion de
ces peuples jiefe fait par milliers y il faut penfer
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: r
que nul Prince ou Seigneur n

s
aiufqües ici af*

fifté ledit lieur de Poutnncourt>auquel même
lesavares vont ravir ce qui eftde fa province,

& fa bonté fouffre cela, pour ne faire rien qui

puifte aigrir les grandis de deçà ,encoresquele

Roy luy ayant donné la terre il puifle iufte-

ment empecher qu’on ne lui enleve les fruits

d’icelle , & qu’on n'entre dans fes ports , &
qu’on ne lui coupe fes bois. Quand il aura de
plus ^mples moyens il pourra envoyer des

hommes aux terres plus peuplées
5où il faut al-

ler fort,& faire vne grande moifïbn pour Tarn-

plifîcationde l’Eglife. Maisîlfaut première-

ment bâtir la Republique,fans laquelle l’Eglife

ne peut eftre. Et pour ce le premier fecours

doit eftre à cette Republique, ôc non à ce qui

a le pretexte de pieté. Car, cette Republique

eftant établie,ce fera àeileà pourvoira ce qui

regardele fpirituel.Retournons au Port Royal.

Là ledit Sieur arrivé trou va Martin ôc fes gens

baptizés,& tous portés d’un grand zele à la

Religion Chrétienne, oyans fort dévotement

le fervice divin, lequel eftoit ordinairement

chanté enMufiquc de la compofition dudit

Sieur.

Ce zele s^eft reconu non feulement aux neo»

phytes Chrétiens , comme nousparticularife-

rons cy-apres
j
mais aufli en ceux qui n eftoient

point encore initiés aux facrez ray fteres de nô-

tre Religion*Car lors que ledit Martin fut bap-

tizé , il y en eut vn tout décharné , n ayant plus

queleso$,lequel n’ayant efté en la compagnie

des autres, fe porta
, à toute peine ? en trois g&



bannes cherchant ledit Fleuches Patriarche

pour eftreinftruit 6c baptizé.

Vn autre demeurant enlabayefain&e Ma-
rie à plus de douze lieues du PoTt Royal, fi

trouvant malade , envoya en diligence faire

fçavoir audit Patriarche qu'il eftoit détenu de

maladie, 8c craignant de mourir
,
qu'il defïroit

eftre baptizé. Ledit Patriarche y alla, & avec

vn truchement fit envers lui ce qui eftoit de

l'office d'un bonPafteur.

Quant aux Chrétiens , vn defdits Sauvages

néophytes ci-devant nommé Acoüanis , 8c

maintenant Loth,fe trouvant malade,enuoya

fonfiis en diligence de plus de vingt lieues loin

fe recommander aux prières derEglife:8c dire

que s’il mouroit il vouloit eftre enterré au ci-

mfetiere des Chrétiens.

Vn iour lefieurdePoutrincourt eftant allé

à la dépouille d'un Cerftué par Louis fils aine

de Henri Membertou, comme au retour cha-*

cun Peftoit embarqué en fa chaloupe & vo-

guoit fur le large efpace de la riviere du Port

Royal, avint que la femme dudit Louis ac-

coucha, 8c voyans que l'enfant eftoit de petite

vie, ils crièrent hautement à noz gens Taga-

ria
9
Tagarta, c’cft à dire Venez ça, Venez ça, fi

bien que l'enfant fut fur l'heure baptizé par le

Pafteur fufdit.

Cette année il a couru par delà plufieurs

maladies de dyfenteries,qui ontefté mortelles

à ceux qui en eftoient attaints. Hft avenu que
ledit Martin huit iours apres fon baptême a

cfté frappé de ce mal,dont ü eft mort* Mais
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c’eftchofe digne de mémoire que cct homme
mourantavoit touiourslefàcrénomdelfisvs

en la touche. Et requit en ces extrémités

d’eftre enterré apres fa mort avec les Chré-
tiens. Sur quoy il y eut de la difficulté. Car les

Sauvages ayans encore de la reverenceauxfç-

pultores de leurs peres & amis, le vouloient

porter au Cap deSable à 40. lieues dudit Port*

Ledit Sieur d'autre part le vouloit faire enter-

rer félon qu’il fa voie demandé. Là defîus vu
débat fe préparé, Car lefditz Sauvages prenans

en main leurs arcs 3c fléchés, vouloient em-
porter le corps.Mais ledit Sieur fit armer vne
douzaine d'arquebuziers,qui fenlevèrent lins

refiftance, apres leur avoir remonftré quelle

avoit efté fintention du décédé ,& qu’eftant

Chrétien il falloit qu’il fuft enterré avec fes

femblables, comme en fin il fut,avec les priè-

res accoutumées en TEglifc. Cela fait onletir

baillaà tousdu pain, & T’en allèrent contens.

Mais puis que nous lommes fur le propos

des maladies 8c mortuaires, ie neveux palfer

fouzfifence çhofeque ienefçauoy pas, & la-

quelle pour ne favoir veu pratiquer, ie n’ay

point écrite en mon Hiftoirede la Nouvelle

France. C’eft que noz Sauvages voyans vne

perfonne languiflante de vieillcfle ou de mala-

die par vne certaine compaflion ilz lui avan-

cent fes iours,lui remonftrent qu’il faut qu’il

meure pour acquérir vn repos
,
que c’eft chofe

mifcrable de touiours languir,qu’il ne leur fert

plus que de fardeau , & autres chofes fembla-

bte$,parlefquelies ilsfont refoudre le patient à
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larüc^rti Et lors ilr: lui ôtent tous les vivres,

luy baillent fk belle robbe de Caftors, ou d’au-

tre pelleterie,5c le mettent comme vn homme
qui eft à demi couché fur fonliét, lui chantans

des louanges de fk vie pailee , & de fa confian-

ce à la jrnort : A quoy il faccorde , de répond

commele Cygne fait fa derniere chanfoh:Ce-

lafait, chacun le laifle^ &feftime heureux de

mourir pluftot que de languir. Car ce peuple

eftant vagabond,&nepouvant touiours vivre

en vne place jils ne peuvent trainer apres eux

leurs peres,ou amiSjVieiilarSjOu malades. C’eft

pourquoy ilz les traitent ainfi.Sice font mala-

des,ilz leur font premièrement des incifions au

ventre \ defquelles les Pilotais , ou devins fuo
cent lefang. Et en quelque faç®n que cefoir,

s’ilz voyent qu’un homme ne fe puide plus

trainer,ilzle mettent en i’eftat quedeffus, &
lui iettenc contre le nombril tant d’eau froide,

quelaNature fe débilité peu à peu,& meurent
ainfi fort refohiment&: conftarament.

Ainii en avoit-on fait à Henri Membertou*
qui fe trouvoit indifpofé. Mais il manda au
fleur de Poutrincourt qu’il levinft voir ce iour

là,autrement qu’il eftoit mort,Au mandement
ledit Sieur va trouver Membercou au fond du
Port Royal à quatre lieu es loin de fon fort,aur

quel ledit Membertou conte fon affake^difant

qu’il n’avoir point encore envie de mourir. Le-
dit Sieur le cônfole,&lefait enlever delà pour
le mener aveclukCe qu’ayant fait,& arrivé au-

ditEort,il lui fait préparer vn bon feu 3 lecou*
chç auprès (ur vti bon li&

,
le fait frotter ? dor-
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!otter,& bien penfer , lui fait prendre medeci-

ne 3 d'où s'cnfuivit qu'au bout de trois iours

voila Membertou debout,preft à vivre enco-

re cinquante ans.

On ne pçuc arracher tout d'un coup les

coutumes & façons de faire inveterées d'un

peuple quelque ce foit Les Apôtres ni plu-

fiems fiecles apres eux ne l’ont pas fait , té-

moins les ceremonies des chandeies de la

Chandeleur^ es Puoceffions des Rogation$,les

Feuzdeioye de lafainétlehan Baptifte, l'Eau

benite, & plufieurs autres traditions que nous

avons en l’Eglife ,lefqu elles ont efté introdui-

tesà bonne fin
,
pour tourner en bon vfage ce

que Ion faifok par abus- Ainfi iaçoit que lafa-

mille de Membertou foit Chrétienne, toute-

fois elle n’avoit efté encore enfeignée qu'il

n'eft pas loifible aux hommes d’abbreger les

iours aux vieillars, ou malades, quoy qu'ilz

penfent bien faire,mais faut attendre la volon-

té deDieu,& laiiïer faire fon office à la Nature.

Et de vérité vnpafteur eftexcufable quiman-

oue à faire chofe dont il n’a connoiflance.

Vne chofe de même mérité avint én la ma-*

ladie de Martin. Caron lui iettade l'eaufem-

b!ab!eraent,pour ne le voir languir : & eftant

malade comme ledit Patriarche,& vn nommé
de Montfort lui euftent pris à la chaflfe & fait

manger quelques tourtresjefquelles il trouva

bonnes, il demandoit lors qu'on luy parloit de

Paradis , fi fon y en mangeoit : A quoy on lui

répondit qu’il y auoit chofe meilleure, &: qu'il

y (croit content. Voila la iîmplicité d’un peuple
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plus capable de poffeder leroyaume des deux
que ceux quifçavent beaucoup , 6c fonc des

çeuvres mauvaifes. Car ce qu'on leurpropofe,

ilzle croyent & gardent foigneufement , voire

reprochent aux noftres leurs fautes,-quand ilz

ne prient point Dieu avant & apres le repas : ce

qua fait plusieurs fois ledit Henri Membertou,
lequel affifte volontiers au fervice divin , 6c

po'rte toujours le figne delà Croix au devant

de fà poitrine.Même ne fe fçntant affez capable

de former des prières convenables à Dieu, il

prioit le Pafteur défe fouvenir de lui, 6c de tous

fes freres Sauvages baptizés. Depuis le dernier

bapteme duquel nous avons fait mention, il y
enaeuplufieursautresdui4. & iriid'AouftjS.

& 5>.d’06tobre i. de Décembre 16 10. Et en

fomme ledit Pafteur fait eftatd’en auoir bap-

tizéfept vingts envnan,aufquels onteftçim-

pofez les noms de plufieurs perfonnes figna-

léesde pardeça , félon Paffeétion de ceux qui

faifoient l'office de parins, ou rnarines,lefquels

ont baillé des filleuls à ceux & celles qui en-

fuiuent.

ET PREMIE REMENT,

M Onfleurle Prince de

Condé.
Moniteur le Prince de

Conty.

M. le Comte de Soiiïons.

M . leDuc deN euers.

M. le Duc de Guife.

M.le Prince de Ioinuille.

M. le Prince de Tingry.

M. de Praflin.

M. Roger Baron de

Chaourcefilsd uditlteur

dePraflain.

M.deGrieu Confeillek au
Parlement de Paris.



Confcille*

bararier.

du Boullot^

M. Sérum Aduocat gene-

ral du Roy audit Parle-

ment.

M.dela Guefle Procureur

general du Roy audit

Parlement.

M.le Comte de Tonnerre.

Meftire leflé de Fleuchey,

Patriarche de Canada/
M . B elot, dit deM onfort.

M. de Iouy.

M. Bertrand natif de Se~

fane,prefens & alliftans

aufdits baptefmes.

M. de Villars Archeuef-

quede Vienne en Daul-

phiné.

M.Defcars Euefque &î>nc
de Langres.

M. de Gondy Euefque de

Paris.

M. Dormy Euefque de

Boulongne.
M. de Braflay Euefque de

Troyes.

M. l'Abbé de faîn&e Ge-
neuiefue fils de M. de

Beauuais Nangis.

M. Abbé de CJer-

uaux.

M. de Vaufemain Baron

deChapleine, Bailly de

Troyes.

Erere Claude de Vauuillicr

Penitencier de Molefme.

M. Bareton Chanoine

grand Archidiacre &Of-
Êcial de Troyes. #

^ M. Douynet, Chanoine 8c

Promoteur audit Troyes.

M . Megard
, Chanoine 8c

Threlorier de fainét Vr-
bain audit Troyes.

M. Megard Licentié es

Droiélo , Chanoine en
I’EgJife fair.ct Eftienne

audit Troyes.

M. Fombert Chanoine en
fEglife de Vienne.

M.Guilliet Chanoine au-
dit Viennes.

M. Bourguignon curé de
famét Eftienne au mont
ï Paris.

M. Dauiau Vicaire & rc-

ceueurauditS. Eftienne.

M. Rouurc curé de Lan-
.tage.

M. de Matquemont audi-

teur dcRothcs à Rome.
M. de Sauarrc

au Parlement de Paris

M. Vigor

grand Coni

M. de fainéb

M. de Lantage-

fîcur dudit Lantage.

M.Edme baraticr fonfüs.

M.de Lantage Môtieliart

M. de Sainft Simon.

M. de la Berge

M. Augufte

fleur del’Eitain

M. Regnard Secrétaire

la Chambre du Roy ,8c

de Moniteur le Procu*

reur general.

Monf. Symony Sieur de

Rouelle Aduocat k
LangreS,



MvFomtcrt Procureur en

Parlement.

M. Dauant Prefidcnt &
Lieutenant general à

Troyes.

M. de B obus Lieutenant

Criminel audit Troyes.

M. Bazin Procureur du

Roy auditlieu.

M. Parmentier Lieutenant

de robbe courte audit

Troyes.

M, Iacquinet maiftre des

eaux & forefts audit

îroyes.

M. Megard Lieutenant des

Chirurgies auditTroy es.

M. Martin Lieutenant ge-

neral auMarquifatd’Ifle.

M. l’Euefque Procureur

audit lieu.

M. ïamin Greffier audit

lieu.

M. de la Rue Vicaire de

Virey foubsBar.

M. Belot threforier extra-

ordinaire des guerres en

Guienne.

M. Belot Commifïaire des

guerres.

M. B elot fieur du Pontor.

M. Belot Procureur au
grand Confèil.

M. Hardy Receueur des

tailles au Man*.

M. Marteau Secrétaire du
fieur Preuoft Morel.

M. Baiouë Greffier au
bailliage de Monfcrt
Lamaury.

M. de Greffe Commis de

Monfieur Eftienne Con-
troleur des baftimens du
Roy.

M.du Val luge & Garde
de la I uftice de Lantagç.

M. de la Crcufe Secré-

taire de Monfieur de
Chaflille.

Iean, Mathieu & Grégoire

de Fleuchey freres dudit

Patriarche.

Pierre Roufiel fon beau

frère.

Ferry RoufTel fils de Ga-
briel Rquffel dudit Lan-

tage.

Robert Roy,S ergét Royal
Foreftierde la foreft de

Romilly.

Claudel o uguelat.

Quand auxfemmes on a donné des filleules i

celles qui enfument.

MA dame la PrincefTe fôns.

de Condé Mad. la D ucheffc de Ne-
Madame la PrincefTe de uers.

Conty. Mac}. deGuifc.
Mad. la Çoxuteffe de Soif- Mad. de Longueuille,
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Mad. de Praflain mere du Madam. Rcgnard femhic

Sieur de Praflain. dudir fleur Regnard.

M ad. de Praflain. Mad. B elot Treforier.

Mefdamoifelles Catheii- Madame Simony vefue

ne, Blanche & Claude de Moniteur Simony
Biles dudit fleur de Praf- Procureur en Parlemet.

lain. Mad. de Beaulieu.

Mad.laComteflèdeTon- Mad. Marguerite Simony.
neire. Mad. Hardy.

Mad. Anne de la Val Da- Mad. B elotfemme de Mô-
me deRicey. fleurBelot Procureur.

Mad.Françoife delaulch Mad. Bajoue.

femme dufleur Delan- Mad. Ieanne des Marets

tage Baratier. femme du fleur Megard
Mad, Charlotte leur fille. Chirurgien à Troyes.

MadideGrieu. Barbe Ramin mere dudit

Mad. de la B erge. Patriarche.

Mad. de Sauare. Barbe defleuchey fa fœur.

Mad. Anne Arleftainfem- leainie, Clemence Rouf-
m e du fleur de l’Eilain. fel & Valentine Drouin

Mefd. Philippes & Char- fémes defdits Fleuchey

lotte de Arlcflain fes freres dudit Patriarche,

fœurs.

Voila ce que i’ay extrait d’un ordre confus

des parins & marines , lefquels i’ay voulu

coucha icy pour les inuiter a faire du bien à

ceux qui ont été baptizez foubs leurs noms,

dont ie veux bien efperer meme de ceux de

baffe condition. Que fi la converfion de ces

peuples ne va par milliers, il faut confiderer

l’eftat dupais qui neftfi frequent en hommes
quenoz villages de France. Gnpourroit faire

plus grande moiffon qui voudroit paffer plus

outre: mais il faut vouloir ce que Ton peut, &c

prie Dieu qu’il vueilie faire le refte
,
puifque

leshommes ont cette entreprife tât à.mépris.

Exercices.
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E X E R CI CE S.

T A pieté du fieurdePoucrincourt veut que

JL/le premier exercice de la journée en ce pais

là foie de prier Dieu, à l’imitation d’Abel , le-

quel ceditPhilon) offrit aumatinfonfacrifi-

ce. Ce que ne’ fît Gain. Et les fages remarquent

parlacomparaifonde Iacob qui receut la pre-

mière benediélion d’ifaac, laquelle fut plus

forte que celle qui futdonnée à Efau : que ceux

qui prient dumatin,reccuans la première be-

nedi£HondeDieu,ont aufli plus grande part

en fes grâces. C’efl powrquoy vn illuftre per-

forïnage de nôtre temps entre fes préceptes

moraux & fentences vrayement dorees, a

écrit :

<j€vec le
j
our commence ta journeê

Ve !Eternel lefainB nom benijfantî

Le foïr anfîi ton labeurJinijfant,

Louè-le encor, erpajfeamjt ïannée*

C’eft ainli que ledit Sieur en a fait
, ayant ex-

près mené à fes dépens lefufdit Patriarche 3 le-

quel ie voy par les mémoires que fay ne s’e-

ftre iamais épargné à ce qui eftoit de fa charge

s*eftant tranfporté quelquefois quatre, quel-

quefois douze lieues loin pour baptizer des

enfa ns de Sauvages, au mandement qifilz luy

en faifoient , difans qu’ils youloient eftre cora*

me Membertou , c efl à dire Chrétiens. Quel-
quefois auflî il a co nduit fa troupe en proceffiô

fur vue montagne qui efl au Nort de leur habi-

tation, fur laquelle y a vnrocquarré de toutes

D



%6

parts,de la hauteur d’une table, couvert dVne
moufle cpdle où ie me fuis quelquefois cou-

ché plâiiammét; i ay appelle ce lieu le mont de

la Roque ap pourtraiâ: que i ay fait du Port

Royal en mon Hiftoire , en faveur d’un mien
amy «nome de la Roque Prevoft de Vimeu en
Picardie

> qui ci efiron prendre là vne terre, ÔC

y enuoyer des hommes.
Le fécond exercice c eft de pourvoir aux ne*

Ceflîtezdcla vie, à quoy il employa fes gens

chacun félon favacatiô, eftantarriuéà la terre,

qui au labourage, qui aux batimens>qui à la

forge,qui à faire des aiS,&c. Le Patriarche fut

dits'empara de mon étude, 8c de mes parterres

& jardinages,oiiildit auoir trouvé arrivantlà,

quantité de raves,.nav eaux, carottes* panais,

pois,féves,& toutes fortes d’herbes jardinières

bonnes & plâtureufes.Aquoy s’eftant occupé,

il y aîaifiTéàfon retour
(
qui fut le 17 . de Iuin

demier)vn beau champ de blé à beaux épies,

& bien fleuri.

Flufieurs autres fe font occupés à la terre,

comme eftant le premier métier *& le plus ne-

ceflaire à la vie de fhommejls en ontfcomme
ie cr.oy) maintenais t rccuilli lesftuSS^hors-mis

des arbres fi ui tiers qu’ils ont plantés, lefquels

ne font fi prenipts à cela.

Quant aux Sauvages ils ne fçauent que c eft

du labourage , 8c ne s’y peuvent addonner,

courageux feulement & pénibles à la chafle,&

à Ia pécherf".Toutef isles Armouchiquois 8c

au r res plus efloignès plantent du blé 8c des

fevés, mais ils laiflent faire cela aux femmes.
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Nos gens outre le labourage & iardinage,

avoient l’exercice de là chaiïe, de la pêcherie,

8c de leurs fortifications. Ils ne manquèrent
aaffi d’exercice à remettre 8c couvrir les bâti-

mens Ôc le moulin delailfez depuis nôtre re-

tour en Tan 1607. Et d’autant que la fonteine

eftoit vn peu éloignée du Fort, ils firent vn pui

dans icelui Fort , de l’eau duquel ils fe font fort

bien trouvez. De forte que( chofe emerueilla-

blejils n’ont eu aucunes maladies, quoy qu il y
ait eu beaucoup de lu jet d’en avoir par la ne-

ceffité qu ils ont foufferte. Car le Sieur de

Sainôt luft fils dudit Sieur de Poutrincourt

ayant eu mandement de retourner dans quatre

mois (comme nous avons ditcfde(Tos)on l’a t-

tendoit dans la fin de Nouembre pour avoir

du rafraichiffement, 8c toutesfois il n’arriva

queleiourde Pentecofëe
3
qui futle22.de May

enfuivant Cela fut eau fe qu’il fallut retrencher

les vivres qu’ils avoient en affèz petite quanti-

té. De manger toujours du poiffon
( s’il n’eft

bô &fei*me)ou des coquillages feuls fans pain,

cela eft dangereux,& caufe la dy(ènterie ?çôme
nousavôsrapportécfdefius de quelques Sau-

uages qui enfont morts, & pouvons en avoir

autre témoignage par les gens du Sieur de

Monts,qui moururent en nombre de vingt ta.

première année qu’ils hivernèrent à Kebec , tat

pour la nouveauté de ta demeure, que pour
avoir trop mangé d’anguilles 8c autres poi'Tos.

La chatte auflîi ne fe trouve pas à foifon en vn
lieu où il faut viure de cela, 8c où Fon fait

vne demeure arreftée, C*eft ce qui rend U*
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Sauvages vagabon$>& fait qu’ilz ne peuvent
vivre en vne place. Quand ils ont efté fixfe-

mainesen vnlieu il faut changer de demeure.

Hz prindrent au terroir du Port Royal fix Gri-

gnaces ou Elians, cet hiver, dont ils enappor-

toientvn quartier ou moitié aux nôtres. Mais
celanevagueresloîn à tant de gens. Le iour

de Pafques fleuries le fils ainé de Membertou
dit Louis, en pourfuivoit vn, quis’eftant ven\i

rendre au Port Royal paffoit l’eau, quand la

femme dudit Louis vint faire vne alarme en

criant ^lufieurs foisjEch’pada , Ech'pada
,
c’eft

à dire,Aux épées, Aux épées. Onpenfoit que
ce fuifent quelques ennemis, mais il fut le bien

venu. Le Sieur de Poutrincôurt fe mit dans

vne chaloupe pour aller au devant, & aveevn
dogue il te fit tourner en arriéré d’où il venoic.

Ilyavoitdu plaifir àle cotoyer fi proche de fa

ruine. Si-toft quil approcha de terre, ledit

Louis le tranfperça d’une fléché. Je Sieur de

louyluy tira vne arquebufaJe à la tête, mais

^/Cttaudmeek' dit Paul fils pùifné de Mem-
bertou lui coupa dextrement vne veine au

col
,
qui l’atterra du tout. Ceci donna vne

curée & confolation ftomachale aux nôtres.

Mais cela ne dura pas toujours. Il fallut reve-

nir à l’ordinaire. Et faut penfer qu’en ce re-

tranchement de vivres dcntnôus avons parlé

il y eut de grandes affaires pour le chef, car des

mutineries & confpirations furvindrent , &r

d’vncofté le cuifïnier aéroboit vne partie de

la portion des autres , & tel crioit à la faim, qui

avoit abondance de pain & de chair dans fa
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celluie,ainfi ques’eft veu par expericnce.Ceux

qui portoient le blé au moulin , de quinze

boiiîeauxn’enrendoient que douze de farine

au lieu de dix-huiét. Et de la neceffité dautrui

ils troquoicnt avarement desCaftors auec les

Sauvages. Neantmoins (par trop de bonté)

tant de fautes leur furent pardonnées apres vi-

iitation faite. Pauvres fots qui font des confeils

fi légers, & ne voyent point ce quils deviens

drontpar apres , & que leur vie ne peut eftrç

afleuréequeparvn perpétuel exil de leur pa-

trie, & de tout ce quils ont de plus cher au

monde.
En cette difette on eut avis de quelques raci-

nes queles Sauvages mangent au befom,lefi

quelles font bonnes comme Truffes. Cela fut

caufeque quelques pareireuxfe mirétavecles

diligens à fouiller la terre , & firent fi bien par

leurs iournées quils en defrichcrent environ

quatrearpens,làoùonafemé des fegles ôc le-

gumes.C'eft ainfi que Dieu fçait tirer du malvn
bien; il chaftie les fiens, & neantmoins les fbu-

tientdefamain.

Quand fhiver fut pafTéj & que la douceur

du temps allécha le poiiTon à rechercher les

eaux douces,on dépêcha des gens le 14. Avril

pourfairela quête de cela. Il y a nombre infini

de ruiffeaux au Port Royal, entre lefquels font

trois ou quatre où vient à foifon le poiffon au

renouveau. L’vn apporte l’Eplan en Avril en
quantité infinie. L'autre le Harcn , Pautre l'E-

turgeon & Saumô, &c. Ainfi furent lors dépu-

tez quelques vns pour aller voir à la riviere qui
k

D iij
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eftau profond du Porc Royal, fi l’Epîan eftoit
venu. Ilsy allerent,& leur fit Mernbertou(qui
eftoit cabannélàjbonne chere, de chair & de
poifton. Delà ils allèrent au ruifliau nommé
Lieife parle Sieur des Noyers Ad vocat en Par-
lement, Jà où ils trouvèrent tant de poifton*
qu'il fallut envoyer quérir du fel pour en Dire
bonne prouifion Ce poil?on eft fort fivoureux
Qi délicat,& ne fait point de mal comme pour-
roient faire les coquillages : «5c vient enuiron
1 elpacede fixfemaines en ce ruifleau : lequel
tempspaftéily a vn autre ruifttau audit Port
Royal, ou vient le Haren, item vn autre ou
vient la Sardine en même abondance. Mais
quant à la riuiere dudit Port, qui eft la riviere-
de lEquilie, depuis nommée la riviere du
Dauphin, au temps fufdit elle fournit d’Etur-
geons&Saumonsà qui veut prendre la peine
d en faire la chafte.Quand le Haren fut venu,
les Sauvages(felon leur bon naturel) firent des
feus& fum ees en leur quartier, pour en dônee
avis à noz François. Ce qui ne fut négligé. Et
eft cette chaiFe beaucoup plus certaine que
celle des bois.

METO VR EN L^A N O VVELLE*
France.

L eftoit le io. de May quand la der-
niete cuifton du pain faite, on tint

eonfeil de retourner en France, fi dâs
le mois n arriuoit fecours. Ce qui fut

preft d’eftre exécuté. Mais le iour de la Pente-



envoya foncofte

cette corapagi

uint bien à propos, par i arrivée du sieur de
Sainéfcluft, duquel il nous faut dire quelque

chofc : car ci-devant nous l’avons laiflé au porc

de Dieppe, fans avoir veu ce qu’il a fait depuis.

S’eftanc prefenté à la Royne^elle fut merveil-

kufenaentrej ouïe d’entendre la converfionde

plufieurs Sauvagés qui avoient efté baptisés

avant ie départ dudu lieur de Saind lait, dont
ie fis vn récit public qtie ieprefentaÿà fa Maje-

fté.La deffus leslèfuites le presëtet pour allerau

fecours.LaRoynele trouve bon.Eüe les recô-

mande. l’euffe defiré qu’avant partir quelqu’vn

euftremontféàfàMajeftechoIè quelle n’cuft

fait que trop volontiers : C’eft d’envoyer quel-

que prefent de vivres& d’habits à ces Néophy-
tes nouveaux Chrétiens qui portée les noms
du feu Roy,dela Royne Regente, & de Mcf-
feigneurs éc Dames les enfatis de France. Mais

chacun regarde a fon profit particulier. Ledif

fieurdeSaindt luft âpres fon rapport fait, pre-

téhdoit obtenir qoelquesdefenfés pour le cô-

merce des Caftors
,
cuidant que la côfideration

de la religion lui pourroit faire aifément accor-

der cela. Ce qu’ii ne peut toutefois obtenir,

voyant que cette affaire droit en longueu

qu’il falloir aller (ecôurir fon pere ,
ayant n

dement de faire en forte d'eftre de retour dans

quatre mois, il print cogé delà Royiie,laque!le

luy bailla de compagnie deux Icfuites pour la

converfion des peuples Sauvages tfedelà.Maiè

puisqueleiieurdePoutrincoartavoic pris ya



jhommc capableà Ton partement , il me femble

que ceux-cifqui peuvent eftre plus vtiles par-

deçà) fe hafteré t trop pour 1 e proiït dudit Sieu r;

Carie retardement écheu àieur occafion lui a

préjudicié de beaucoup^ caufé la rupture de

ion aiïoçiation.Et faut en telles affaires fonder

la Republique premièrement,fanslaquelle l’E«

glife ne peut eftre,ainfi que i’ay def-ja écrit ci-

deflus» l’en avoy dit mon avis audit iîeur de

Sain&Iuft, 6c qu’il falloitaffeurer la vie avant

toutes chofes , faire vne cuillette de bledz*

avoir des beftiaux,& des volatiles domeftics,

devant que pouvoir alfembler ces peuples*

Qr celle précipitation penfa
, outre la perte

fufdite 5
réduire la troupe qui efloit pardela à

vnemiferableneceffité,n’y ayant plus que la

cuiffon de pain ja faite & diftribuée.

Ledit Sieur de Poutrincourt s’eftoit affocié

de deux marehans de Dieppe , iefquels voyant

lesfufditsIefuites,fçavoirlePere Biarhomme
fort fçavant Çafcon de nation duquel Mon-
iteur le premier Prefident de Bordeaux m*a

fait bon récit; & lePereNemonpreft à s’em-

barquer, s’oppoferentà cela ,& ne voulurent

permettre qu ils fuiïcnt dnvoyage,difant qu’ils

nourriroient volontiers toute autre forte

d’hommes 3 Capucins, Minimes, Cordeliers,

Recollets, &c. mais quant à ceux-ci qu’ils

nen voûtaient point, ôc ne pouvoient tenir

leur bien afîeuré en leur compagnie. Que fi la

Royne vouloir qu’ils y allaitant , on leur ren-

dift leur argent , 8c qu’ils fifient ce que bon
leurfembleïoitXàdelîus voila vnretardeméc,

,
J* 11 faut

|



Il faut écrire en Cour, remontrer à fa Majefté

Toccafion de cela, demander de l’argent pour

rembourfcrlefdits Marchans, faire des allées

& venues : cependant la faifon fe parte* La
Royne leur ordonna deux mille efeus, outre

lefquels ils firent des collectes par les maifons

des Princes, Seigneurs, & perfonnes devetes*

d’oùilz tirent auffi de bonargeat.Brcfilz rem-

bourfentlefditz Marchas de chacü deux milles

livres,& fe mettent en fin à la voile le 26. de

Ianvieritfn. Le temps eftoit difficile, la plus

rude faifon de l’hiverJls furent quelque temps
enmerpenfanscorïibattrelevent,mais ils fu*

rent contraints de relâcher en Ângletcrrejà où
ils furent iufques au 16

*

de Février* Et leip*

Avril iis furent fur le grand Banc des Morues*

où il trouvèrent des Navires de Dieppe & de

Sainél Malo. Et le 19. eftans entre ledit Banc 8c

Filede Sable, ils cinglèrent Tcfpace de douze

lieues parmi des glaces hautes comme mon*
tagncs,fur lefquelles ils defeendirent pour faire

de Peau douce avec icelles , laquelle fe trouva

bonne.Au fortir defdites glaces, fut rencontré

vn Navire du Sieur de Monts, auquel com~
mandoit le Capitaine Champlein,duqucl nous

attendons le retour, pour entendre quelque

nouuelle décou verte.Depuislefdites glaces, ils

en rencontrèrent d’autres continuellcmét l’ef-

pacede cinquante lieues, lefquelles ils eurent

beaucoup de peines à doubler.Etle cinquième

de May, ils découvrirent la terre 5c port de

Campfeau,duquel on peut voir l’aflïette dant:

h grande Table géographique de raô Hiftoire*
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Là ledit Pere Biarchantala MefFe. Et depuis ils

allèrent cotoyansla terre, en forte quele 21.de

Mayilsraouilierét l’ancreài’entréedu paflage

du Porc Royal.

Le fieur de Poutrincourt avoit ccdit iour

fait aflembier fes gens pour prier Dieu , ÔC

fe préparer à la célébration de la fête de Pente*

côte.Ét comme chacun s’eftoit rangé à fon de-
voir, voici environ trois heures apres le eou^
cher vnecanonade»& vne trompette, qui ré-

veille les dormans.On envoyé au devant On
trouve que ce font amis. Là deflus allegreffe&
rejouïflànce , & adions de grâces à Dieu en
proceffionfurla montagne que i’ay mention-

né ci-deflus. La première demande que fit ledit

Sieur à fon fiis,ce fut delà fanté du Roy. Il luy

fit réponfe qu’il eftoit mort. Et interrogé de
quelle mort,il lui en fit le récit felô qu’il l’avoit

entendu en Fiance. Là deflus chacun fe print

à pleurer, même les Sauvages apres avoir en-

tendu ce defaftre,dont ils ont fait le dueil fort

long temps,ainfi quils euflent fait d'vn de leur*

plus grands Sagamos.

A peine fut arriuéledit fieur de Saind Iuft,

que les Sauvages Etechemins (qui ayment le

fieur de Poutrincourt) lui vindrent annoncer

qu’il y avoit en leurs côtes trois Navires, tant

Malains que Rochelois , lefquels fe vantoient

de le devorerainfi que feroit le Gougoti

vn pauvre Sauvage. Ce qu’entendu par ledit

fieur de Poutrincourt, il n’eut la patience de

faire defeharger le vaifleau nouucllemét arrivé,

ains à finftant même alla ancrer au-devant dc£



4its troisNavires,# fie venir tous les Capital-

nés parler à lui
,
qui prêtèrent obeïflance

, &
four fit ledit fleur reconoitre l'authorité de foti

fils, comme Vic’Admiral efdides terres du
Ponant.Vn Navire Maloin voulant faire quel-

que rébellion, fut prins, mais ledit fleur félon

fa débonnaireté accouftumée,le relacha , apres

lui avoir remontré de ne plus venir en mer fans

fa Charte partie. Là le pere Biracditla Mcffe,

& fit ce quil peut pour ranger vn chacun à ce

qui eftoit du devoir. Et particulièrement il fit

rcconoîtteia faute à vnieune home qui avoit

paffé l'hiver parmi leshommes &ics femmes
Sauvages,lequel demanda pardon à qui il ap-

partenait^ reccut la Communion de fa main.

Cela fait chacun revint au Port Royal en grade

rejouïflance.

Le retardement fufdit eft caufe que leflhtz

navires# autres eftâs arrivés devantledit iîeur

dcS&. Iuft, ilsont enlevé tout ce qui eftoit de
bon au pais pour le commerce des Caftors ic

autrespelleteries,lefquelles fuflent venues çs

marins du Sieur de Poutrincourt fi fon fils fuft

retourné par-dela au temps qui lui avoit efté

enioint. Et davantage on en euft fauvé pour

plus de fix mille efeus que les Sauvages ont

mangées durant l’hiver ,lefquelles ilz fuirent

venus troquer audit Port Royal s’il y euft

les chofes qui leur font neceffaires. Vne faute

auffi fut cômifc avant le partement de Dieppe
par l'infidélité du Contre* maiftre de navire,

lequel ayant charge d’enruncr (c'eft à dire met-

tre dedans ) le blé , le décournoit à fon profit.

/ Si

j
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Ce qui ay cîa à la difettc que noz François ont
par-dela foufïerte. Et neantmoins Dieu les a

tellement fuftentés
,
qu’il n’y a eu aucun mala-

de; voire ceux qui en font de retour fc plai-

fentà cela , & n’y en a pas vn qui ne foie en

volonté d y retourner.

4
'

EFFECTS DE LA GRACE
de Dieu en U Nouvelle-France.

NO vs pouvons mettre ce que ie viens

de dire entre les effe&s de la grâce de

Dieu: comme aufli les racines qu’il leur en-

v oya au befoin , dont nous avons parlé , &: for-

ce l’exercice des pareffeux qui ne s’eftoient

voulu occuper à la terre , lefquels fans y penfer

en cultivèrent vn beau champ en cherchant

defdites racines. Maisparticulicrement encore

l’exemption de maladies
,
qui cft vn miracle

tres-evident. Car és voyages precedens il ne

s’en eft iamais p^dfévn feul fans mortalité,quoy

qu’on fuit biehàfaife. Et en cetui-ci non feu-

lement les f^tis ontefté preferuez , mais aufli

ceux'qui eftoient affligez de maladie en France

ont la receu guarifon. Tefmoin vn honcte

perfonçage nommé Bertrand, lequel à Paris

efloit journellement tourmenté de la goutte,

de laquelleil aefté totalement exempt pardc-

la. Mais depuis qu’il eft de retour, Jemérfte

mal eft retourné avec plus d’effeéfo de douleurs

qu’auparauant, quoy qu’il fc garde fans aucun

exercice.
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Mais qui ne rccognoiftravnefpeciale grâce

de Dieu en la peiTone dudit Sieur de Poutriîi-

court& (es gens, lors qu'il fut porté par vn

vent de terre à la haute mer en danger d’aller

voir la Floride, ou d’eftre accablé des ondes,au

retour de la conduite de 2o.n fils , ainfi que nous

avons rapporté ci-deflus.

rappelle aufïi miracle de voir que les pau-

vres peuples de delà ont conceu telle opinion

de la Religion Chrétienne, que fi-toft qu’ilz

font malades ilz dcmâdent eftre baptizez, voi-

re encore qu’ilz foient fains , ils y vont avec

vne grande Foy ,& difcnt qu ilz veulent eftre

femblables a nous recognoiiîans fort bien leur

defaut en cela. Membertou grand Sagamos
exhorte vn chacü des Sauvages à fe faire Chré-

tiens. Et tefmoignét tous que depuis qu’ils ont

receule baptême ils ne craignent plus rien, ilz

vont hardiment de nuiéfc , le diable ne les

tourmente plus.

Quand le Sieur de Sainâ Iuft arriva à Cam-
pfeau, les Sauvages non baptizez s’enfuioient

de peur. Mais les baptizés en nombre d’envi-

ron cinquante s’approchèrent hardiment di-

fans, N ous fommes tes freres Chrétiens com-
me toy , & tu nous aymes. C'eft pourquoy
nous ne fuyons point , & n’avons point de
peur :EtporterentleditSieurfurleurs bras ôc

épaules jufques en leurs cabannés.

Sur la fin du Printemps les enfans de Mem^
bertou eftans allés à la charte, en laquelle ilz fi-

rentlong feiour,avint que ledit Membertou
fut preflé de ncceflité dç vivres

y & en cette di-
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fctte il fc fouvint de ce qu il avoit autrefois oui
dire à noz gés que Dieu qui nourrit les oifeaux
du ciel

,& les bétes de la terre , ne deiaiile ia-
mais ceux qui ont efperance en lui, félon la pa-
poue de nôtre Sau veur.

Efi cette neceffité donc il fe met à prier
Dieu

, ayant enuoyé fa fille voir au ruilfeau du
moulifi s il yauroit point apparence de pou*
noir faire pêcherie. Il n’euft efté guercs long
temps en prières que voici ladite fille arriver
criant à haute voix, Nonchtch\ Begginfecb\mo^
Beggin ït*puW\$nd^ : c*eft à dire : Pere , le haren
cft venu

; le haren certes eft venu. Et vit par ef-
fcétlc foin que Dieu a des fiens ,à (on conten-
tement. Cequ'ilavoit vne autrefois éprouvé,
ayant eu

( ou les liens) à tel befoinla rencontre
d*un Eüan, & encore vnc autrefois vne Balei-
ne échouée.

Qui voudra nier que ce ne foit vn ipecial
foin de la providence de Dieu envers les liens,

quand il enuoya au Sieur de Poutrincourt le

fecours defiré léiour de la Pentecofte dernierc,

duquel nous avous fait mention cy-deffus?

le ne veux remémorer ce que Pay écrit en
motîHiftoiredela Nouvelle-France, livre 4.
chap. 4. de la merveille avenue au premier
voyage du Sieur de Monts en la perfonne de
Maitrc Nicolas AubriPreftrc dVnc bonne fa-

mille de Paris, lequel fut fezeiours perdu dans
les bois, & au bout dudit temps trouvé fort

exténué, à la vérité, mais encore viuant,& vit

encore à prefent, aymant fingulierement les

eatreprifes quife fontpourcc païs là, où le de-*
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fîtle porte plat qu’il ne fit iamais,comme auffi

tous autres qui y ont fait voyage, lefquels i’ay

préque tous veux defireux d’y hazarder leur

fortune , fi Dieu leur ouvroit le chemin pour y
faire quelque chofe.A quoy les grans ne veu-

lent point entendre, & les petits n’ont les ailes

afiez fortes pour voler iufques là.Neantmoins

e’eft chofe étrange & incroyable de la refolu-

tion tant dudit Sieur de Mont$,que dudit Sieur

itrincourt, le premier defquels a tou*

tinué depuis dix ans d’envoyer par

'•«nd , nonobftant les difficultés

que nous avons recitées ci-deflus, n’a laiffé d’y

l’envoyer nouuellcment, attendant ici le re-

nouvcau,pour aller revoir les qens. Dieu doine

à l’vn 8c à l’autre ie moyen de faire chofe qui

reiififte à la gloire de fon nom, & au bien des

pauvres peuples que nous appelions Sauvages.
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Extrait du Pvimlege duRoy.

P A R grâce & Pr iuilege du Roy, il cft pcrmisà Iean
Millot Marchant Libraire en rVniverfité de Paris,

d’imprimer, ou faire ira p rim er, vendre &diftribuer pat
tout noftre Royaume tan t de fois qu’il luy plaira, en tciltf

forme ou charadere que bô luyfembléra,vn liurcintitulé

Htflotre deU Nouvelle- Stance contenantUs nautgattons pt$ -

tes par Us Franfoù es Indes Occidentales , terres neuves
delà Nouvelle-fronce, Us decouuertes par euxfaîtes ef
ditz. iteux j Aquoy font adjoutéès/<?r Mu/es delà Nouvelle

JF>v*»c*.Enfembleplufîcur$ Chartes en taille douce, ou
font les figures des Provinces, & Ports,& autres choies
feruans à ladide Hiftoire, compofe'epar Ma r g Lis-
c a rb o il Advocatcnla Cour de Parlement. Et ce juf-

ques au terhps & terme de fîx ans finis & accomplis^ eô-

pterdu jour que ledit livre fera achevé d’imprimer. Pen-
dantîequcltéps defenfes font faides à tpuslmprimeurs,

Libraires,&autresde quelque eftat,qualité ou condition

qu’ils foient,de non imprimer, vendre, contrcfaire,ou aU
terer leditliure,ou aucune partie d’iceluy,fur peine de co-

fifeation des cxemplaires,& de quinze cens livres d amen-
de appîiquable moitié a nous moitié aux pauvres de
l’hoftél Dieu de cette ville de Paris, & defpens, domma-
ges,& interefts dudit expofant: Nonobftant toute cla-

meur de Haro^Charte Normande, Privilcgesjettresou

autres appellations& oppofîtiôs formées a ce contraires

faides ou a faire. E^t veut en outre ledit Seigneur
,
qu’en

mettant vn extraid dudit Privilège au cômencemen t,ou

i lahn dudit livre, il foit tenu pour deuëmcnt fîgnifié,cô-

me plus amplement eft déclaré par les patentes de fa Ma-
jefté.Donnéà Paris le aj.iourde Novembre,l’an dégla-

cé 1608. Et de noftre règne l’vnziéme.

Par le Roy en fon Confeiî.














